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PROLOGUE
Les expériences relatées à travers cet ouvrage n’ont pas été vécues en une fois. En effet, il a fallu plusieurs mois et de nombreux contacts pour que ce livre puisse voir le jour. Cependant, pour en faciliter la lecture, je ne parle pas des différents allers-retours nécessités pour ces rencontres.
Je me suis bien souvent demandé si je saurais retranscrire avec les mots qui sont à notre portée tout ce qui m’était dit lors de ces voyages… Décrire une énergie, des couleurs, des sons et parler de notions pour lesquelles aucun vocabulaire n’existe est pour moi un exercice de haute voltige.
Je sais cependant que ces êtres qui m’ont servi de guides pendant tous ces mois me font confiance comme ils l’ont toujours fait et que le lecteur saura ressentir ce qui ne peut être traduit.
Je ne crains pas les détracteurs car ils sont aussi en nous, dans cette partie de nous qui n’aime pas que l’ordre établi soit bousculé et que de nouvelles idées fassent surface.
Je souhaite simplement que ceux qui me liront puissent en retenir l’essence et en illuminer leur quotidien à travers les actes les plus insignifiants de leur vie… Cette vie qui vaut la peine d’être vécue, avec ses hauts et ses bas, ses tristesses et ses joies qui poursuivent le même objectif :
Nous apprendre à aimer.

Anne Givaudan

CHAPITRE 1
LE DÉPART
Ce soir, je sais qu’un événement important se prépare pour moi…
Comme toutes les fois où un contact de ce type se produit, une partie de moi, la plus consciente, la plus vivante, va quitter cette enveloppe de chair que j’habite depuis quelques années et avec laquelle j’essaie de cohabiter au mieux… Cette fois cependant la sensation est différente, plus dense, plus « physique ».
Des épaisseurs me traversent à une vitesse inimaginable, qui me précipitent dans un brouillard laiteux ; des sons très cristallins, des ondes sonores tourbillonnantes m’entourent, m’enveloppent… La curieuse impression d’être aspirée dans l’œil d’un cyclone… Oui, c’est cela, du moins tel que je l’imagine, puisque aucun cyclone ne m’a jamais absorbée de cette façon, ni d’aucune autre d’ailleurs !
Un calme très profond accompagne cette ascension, tandis que mes yeux commencent à percevoir des formes à travers un brouillard qui peu à peu se dissipe.
À ma grande surprise, il n’y a rien à voir ; un vide sans rien d’autre que moi et deux silhouettes qui se tiennent à quelques mètres de là. Dans ce lieu qui semble suspendu dans « rien », j’éprouve une paix presque palpable. Il est difficile de décrire avec des mots une telle sensation, mais les sentiments de joie, de non-attente, d’accompli, d’infini et de juste sont presque tangibles.
« Bonjour ! Sois la bienvenue en ce lieu… ».
Au centre de mon crâne, une voix aux intonations très légèrement féminines laisse couler ces mots.
À peine ont-ils été prononcés que ressurgissent de ma mémoire de très vieux souvenirs : l’intonation très particulière éveille en moi ce que les Esséniens avaient pour habitude de nommer « la voix de lait », utilisée par les plus habiles de leurs thérapeutes. C’est cette voix aux nuances étranges et modulées qui coule tels le lait et le miel pour panser les blessures, régénérer les âmes, apaiser ou dynamiser selon les nécessités.
La voix continue, interrompant le cours de mes réflexions :
« Tu es dans un lieu tout aussi réel que ce que tu peux connaître sur terre, il est simplement fait d’une matière légèrement différente, tu vas t’en rendre compte très vite.
L’espace dans lequel nous nous trouvons actuellement est comme un sas d’accès à ce que nous allons voir ensemble. C’est ce qui te donne cette étrange sensation de vide, de néant, mais il n’en est rien. »
L’être s’est tu, et les quelques instants de silence qui suivent paraissent emplis de Vie, de paix.
Une autre voix, plus masculine cette fois, continue :
« Nous ne sommes ni des guides ni des enseignants, car de ceux-là vous avez déjà beaucoup. Nous aimerions simplement te montrer, à toi et à ceux qui te liront, autre chose que ce dont vous avez l’habitude sur terre… non pas parce que votre planète est en retard, comme il a souvent été dit, non pas parce que vous êtes ignorants, mais simplement parce que vous êtes à l’aube de grandes mutations qui peuvent être le ferment d’une extraordinaire évolution. »
À son tour l’être s’arrête, et je n’ai pas envie de poser de questions, d’interrompre par mon mental ce qui me paraît essentiel en cet instant. J’attends, et tout à coup le vide dans lequel je me sentais devient une matrice ondoyante, vivante et colorée.
Des parois semblables à un tissu soyeux prennent corps. Si je pouvais donner un nom de couleur à cette matière, je dirais gris, mais d’un gris clair, chatoyant, rien de triste dans tout cela.
Les deux êtres grands et minces dont je commence à découvrir le visage me sourient.
« Si tu l’acceptes, nous serons tes accompagnateurs pour te faire redécouvrir un monde qui n’est pas si éloigné de la Terre que vous l’imaginez. »
Cette fois, la voix plus masculine continue avec douceur :
« Accepte simplement de décrire ce que tu vois d’un monde qui pourrait être sur terre, en beaucoup mieux encore, car votre planète en a toutes les possibilités. Comme nous te l’avons dit, nous ne sommes pas là pour vous donner des leçons. À ce jour, vous en avez beaucoup reçu.
Notre but est simplement de montrer qu’une autre réalité est possible pour peu que vous vouliez bien l’entrevoir et y contribuer. »
L’être plus féminin décrit alors un large cercle de la main qui laisse apparaître une ouverture dans une des parois gris bleuté de la pièce. Les deux silhouettes me font signe de les suivre, ce que je fais sans aucune crainte, piquée par la curiosité de ce que je vais découvrir. En passant la porte, je ressens un frisson. Rien de désagréable, bien au contraire, cette sensation ressemblerait davantage à ce que l’on peut éprouver sous une pluie fine et fraîche après une longue journée de voyage. La différence est que cette fois la douche est sans eau, ce sont des milliers de petites particules qui me parcourent de la tête aux pieds, accompagnées d’une bienfaisante régénération, d’un grand nettoyage sur tous les plans de mon être. Mes compagnons se sont aussi arrêtés sous cette « douche subtile » et, sondant mon cœur, l’un d’eux répond à ma question non formulée :
« En effet, il s’agit bien là d’une douche subtile, éthérique pour être plus précis ; elle a pour but de nettoyer les enveloppes des corps et des âmes de tout parasitage venant de l’extérieur.
Tu aurais pu venir ici avec ton corps physique, il nous aurait simplement suffi de modifier très légèrement le niveau vibratoire ; mais il aurait de toute façon fallu que tu laisses ce dernier ici pour la deuxième partie du voyage. La sensation de densité que tu as ressentie lorsque tu as quitté ton corps était voulue, afin que tu ressentes presque physiquement ce voyage.
Le corps physique ne doit plus être considéré comme un obstacle pour atteindre le plus subtil ; il est une nécessité, même s’il peut être considérablement affiné par la qualité de l’âme qui l’habite. »
Les deux êtres reprennent leur marche tandis qu’en moi soudain un voile se déchire… une mémoire se réactive et je sais très précisément dès cet instant que nous sommes tous trois dans le sas central d’un vaisseau-mère. Un de ces énormes vaisseaux aux dimensions de nos villes qui sont invisibles à l’œil nu et pourtant si présents dans nombre d’endroits de la planète Terre. Je sais que je connais déjà tout cela, je sais aussi que l’identité de mes compagnons ne m’est pas inconnue, mais une partie de cette mémoire reste comme volontairement scellée.
L’entité plus féminine me sourit :
« La mémoire sur votre planète est liée à deux éléments très actifs sur terre à l’heure actuelle, qui sont le mental et les émotions. À l’étape de votre avance, c’est une protection qui vous permet de continuer la route au-delà des difficultés rencontrées, mais c’est aussi votre faiblesse. Nous en reparlerons plus tard, mais pour l’instant avançons et regarde ! »
Il suffit de quelques pas hors du rideau de douche éthérique pour qu’un fabuleux paysage s’offre à mes yeux. Une nature abondante nous entoure sur des kilomètres ; des essences rares, des fleurs aux multiples couleurs, des arbres, des arbustes qui offrent leur ombre bienfaisante, leur parfum enivrant. Des cascades jaillissent du creux des rochers, des ponts, des petits lacs… Tout semble savamment organisé quoique des plus simples. Je ne suis pas une spécialiste de la botanique sur terre, et ici je ne me risque pas à chercher le nom des plantes qui se penchent presque sur ma route comme dans l’attente d’une caresse. Je reconnais pourtant ici et là une fougère arborescente, une autre qui semble une orchidée, tant et tant que je n’ai jamais vues… Nous continuons tous trois notre route vers un petit pont de bois enjambant un cours d’eau limpide. L’un des deux êtres s’appuie d’une façon très naturelle sur la rambarde du pont. Sa voix coule une nouvelle fois en moi :
« Tu es bien, comme tu l’as pressenti, dans l’un de nos vastes vaisseaux-mères en station au-dessus de certains points de la planète Terre. Certains ont déjà écrit à ce sujet, mais nous tenions, en accord avec de grands êtres de notre planète, à ce que tu puisses apporter plus de détails à ce propos.
— Mais je vais avoir l’air d’écrire un roman de science-fiction !… Et de plus, si l’on voit ce qui est advenu à tous ceux qui ont été plus précis, cela ne me réserve guère un avenir prometteur, rétorqué-je à haute voix mais sans grande conviction. »
Je savais déjà en prononçant ces paroles que mes arguments n’avaient aucune consistance. En effet, depuis quand avais-je des préoccupations pour mon avenir ou pour l’éventuel échec ou succès de ce qui m’était demandé ?
Jusqu’alors, je m’étais toujours prêtée d’assez bonne grâce à toutes ces demandes un peu particulières dont l’importance ne m’échappait guère.
La voix continue sur un ton enjoué :
« Nous comprenons ce qui te préoccupe aujourd’hui. Nous savons combien ta vie est remplie, mais nous t’aiderons à trouver les lieux et les moments pour rapporter tout cela. Quant au résultat, il sera ce qu’il doit être. Les uns croiront, d’autres rejetteront ce témoignage, mais tous emporteront dans leur cœur un petit bout de ciel bleu. Ce voyage n’a pas pour but d’alourdir encore les connaissances, il n’apportera pas de notion scientifique supplémentaire ; d’autres l’ont fait, et il vous faut cesser d’emmagasiner afin de mieux digérer ce qui vous a été donné.
— Mais alors, quel est le but que vous recherchez à travers le témoignage que je pourrais rapporter ?
— But n’est pas le mot juste. Pour qu’il y ait but, il faut un commencement et une fin. Dans ce que nous te proposons, il n’y a ni commencement ni fin, il y a la vie qui coule, toujours différente et en même temps toujours elle-même. Nous aimerions que vous connaissiez l’existence d’autres façons de vivre que celle que vous connaissez actuellement sur terre. Que vous sachiez que ces autres modes de vie peuvent être vôtres, que vous puissiez en retenir ce qui sera bénéfique pour vous et votre planète.
Nous aimerions vous proposer un modèle où toutes les améliorations, où tous les aménagements sont possibles.
Le simple fait de savoir qu’il existe autre chose peut induire en vos âmes d’infinies possibilités pour votre futur. Mais, là encore, le mot futur n’est guère adapté. Nous reviendrons un peu plus tard sur cette question de vocabulaire. Les mots véhiculent une énergie au travers de chaque lettre qui les compose et qui a une vie autonome. La puissance du verbe n’est plus à démontrer, mais sans doute à mieux comprendre. D’ici, lorsque nous voyons les courants d’énergie qui sortent de vos bouches lors de vos communications, nous sommes surpris par l’irrégularité, le désordre qui les habitent. Pour la plupart, vous ne percevez pas les petites énergies qui se forment alors autour de vous et qui vous rendent le quotidien si compliqué. »
La voix s’est arrêtée mais ma perplexité augmente :
« Si j’écris tout cela, les lecteurs risquent de surveiller chacun de leurs mots, ou de ne plus parler, ou de culpabiliser si leurs mots dépassent leur pensée ! »
Cette fois les deux êtres rient, et avec tendresse la voix plus féminine continue :
« Sois sans crainte ! La grande majorité des êtres de cette planète parlent beaucoup, trop parfois, mais très peu mettent en application ce qu’ils lisent ou entendent, même s’ils sont en accord avec cela… Une sorte de cocon, de léthargie, enveloppe les humains, et les rébellions intérieures ou extérieures qui sont les leurs restent momentanées et sans effet constructif. »
Le rire discret et sans moquerie de mes deux compagnons finit par m’apaiser. Tout me paraît simple, et je devine aisément combien nos pourquoi et nos comment peuvent nous compliquer la vie.
Cette fois, je regarde plus attentivement le superbe parc dans lequel nous nous déplaçons. Sous la végétation luxuriante, je devine çà et là des présences. Mon attention est attirée par un petit groupe de quatre personnes qui, par leur attitude et leur position en cercle, semblent en méditation. J’aimerais les approcher, mais notre itinéraire ne passe pas de leur côté. Ce qui me paraît étrange est que ce groupe de personnes ne semble différer en rien de mes deux guides.
Je n’ai guère le temps d’approfondir cette question que je me promets pourtant d’éclaircir un peu plus tard… car je sens que quelqu’un me regarde. Je scrute attentivement la nature qui m’entoure, lorsque, tout à coup, je perçois à travers le feuillage d’un bosquet, à quelques mètres de moi, deux petits yeux brillants qui me dévisagent avec amusement et intérêt. Nos regards se croisent et j’espère réellement connaître celui ou celle à qui appartiennent ces perles à l’éclat velouté. Je ne peux m’arrêter, au risque de perdre mes compagnons de voyage, mais, lorsque je me retourne, j’ai juste le temps de deviner la forme d’un petit être, de la taille d’un gnome, avec une fourrure dense et animale qui, furtivement, déguerpit du bosquet.
Imperceptiblement, nous venons d’arriver devant une voûte de feuillages d’un vert intense, masquant à peine l’entrée d’un couloir que je pense être long. Les deux êtres, d’un signe amical de la main, m’incitent à les suivre.
Je parcours avec eux, dans le silence le plus complet, un long couloir dont les parois semblent dotées d’une vie autonome. Ce matériau étrange me déroute, et pourtant je sais au plus profond de moi que je vais bientôt en découvrir le pourquoi.
Tout à coup, mes deux compagnons s’arrêtent :
« Avance jusqu’à nous, nous allons pénétrer dans un lieu important pour chacun de nous ici : celui des informations relatives à la planète Terre. »
Quelques pas me suffisent pour découvrir le lieu. Je ne peux retenir une exclamation :
« Quelle merveille ! »

CHAPITRE 2
LA SALLE DES INFORMATIONS
Je ne saurais encore dire si c’est l’endroit lui-même ou l’ambiance qui s’en dégage qui me font m’exclamer ainsi… Peut-être les deux.
Une immense coupole centrale, composée d’une matière semblable à du cristal, propose à mes yeux ébahis un magnifique ciel étoilé. Jamais je n’ai vu aussi nettement, avec tant de clarté et d’intensité, autant d’étoiles. Cette vision fait naître en moi une sérénité plus grande encore, et lentement mon regard est attiré par une sphère semblant faite de la même matière cristalline que la coupole. Elle est juste quelques mètres au-dessous du ciel étoilé, au centre de la pièce, en suspension ; j’aurais presque envie de dire en lévitation.
Avant que mon investigation ne continue, la voix la plus féminine intervient avec une grande douceur :
« Comme tu l’as ressenti, les matériaux que tu vois sont semblables au cristal de votre Terre mais sans en être cependant. Ce matériau est d’une solidité très particulière et des villes entières en sont faites. Maintenant, regarde plus attentivement les parois qui t’entourent… Quelque chose t’étonne-t-il plus particulièrement ? »
Cette demande me paraît tout à fait superflue car tellement de questions se bousculent dans ma tête que je ne sais par laquelle commencer. L’une d’elles me paraît pourtant moins naïve :
« Depuis le couloir, j’ai en effet une sensation curieuse. Les murs, les parois de tous les lieux que j’approche me paraissent faits d’une matière, disons vivante ! Qu’en est-il exactement ?
— Nous attendions cette question de ta part. »
La voix cette fois ne vient pas de l’un des deux êtres qui m’accompagnent. L’intonation est plus grave, un peu plus sévère. C’est celle d’une autre personne qui vient de rentrer et qui se dirige cordialement vers nous.
« Avancez, continue-t-elle, et prenez place autour de cette table. »
Une table ovale d’une matière irisée qui m’est inconnue nous accueille tous les quatre. Douze vastes fauteuils coquilles sont disposés harmonieusement tout autour.
La voix continue :
« Si les matériaux que tu vois te paraissent plus vivants que ceux employés sur terre, c’est parce qu’en effet ils le sont. Ils sont, comme ce grand vaisseau dans lequel tu te promènes, une production vivante de notre volonté et de notre Amour combinés selon certaines lois que l’on ne peut appeler scientifiques car elles sont la Vie même.
Le son, le Verbe primordial, fait partie intégrante de ce processus de création collective. Certains des nôtres ont eu la tâche délicate de transmettre des données très précises à des chercheurs de la planète Terre. Si j’emploie le mot délicate, c’est parce qu’il a fallu sonder les cœurs et les âmes de nombre de vos savants avant de faire ce choix, tout en sachant que la diffusion de ces connaissances serait fortement entravée. En effet, il existe sur terre des êtres qui n’ont aucun intérêt à voir se généraliser un tel savoir. Ainsi, les personnes que nous avons contactées ont dû faire face à nombre de difficultés. »
Je ne peux m’empêcher de demander :
« Sans doute parlez-vous de ces découvertes qui sont immédiatement rachetées et gardées au secret, ou encore de ce discrédit jeté sur certains chercheurs dont les crédits ou fonds de recherche sont volontairement supprimés et qui se trouvent pieds et poings liés financièrement… J’en connais aussi qui sont, à force d’épreuves, devenus très paranoïaques, ce qui bien sûr leur enlève la crédibilité qui pouvait leur être accordée. S’agit-il bien de cela ici ?
— Tout à fait, et le livre1 que tu as écrit à ce sujet offre un éclairage dans ce sens… »
Ces derniers mots ont été prononcés par le grand être sur un ton plus malicieux, plus enjoué que celui du reste de son discours.
« Pour créer un vaisseau, car c’est bien de création qu’il s’agit, cela nécessite l’Amour et la volonté d’un certain nombre d’entre nous. Ces créateurs possèdent une connaissance plus spécifique du maniement du son mais aussi un déploiement exceptionnel de leurs capacités, reliées à leur mental supérieur et à leur cœur. Leur concentration psychique, pour employer vos mots, est très particulière, ce qui permet à leurs créations de se maintenir sous la forme voulue durant un temps beaucoup plus long qu’à l’ordinaire.
— Mais que signifie l’ordinaire pour vous ?
— En tant qu’individus, nos créations peuvent durer quelques jours, quelques mois, mais celles auxquelles je fais allusion ici peuvent durer des années de notre temps, temps qui n’a pas de rapport avec votre durée terrestre, mais là aussi nous en reparlerons.
Une création de ce type permet donc à nos vaisseaux, du plus petit au plus grand, de passer au-delà de vos normes de vitesse, de distance et de temps. C’est aussi pour cela que nous pouvons nous rendre visibles ou invisibles à volonté… Simple question d’état vibratoire de la matière. Ne t’inquiète pas, tu vas dans peu de temps constater les effets de cela par toi-même et d’une manière tout à fait concrète. »
Je me réjouis intérieurement de cette nouvelle, lorsque l’être étend la main gauche dans un geste très précis vers l’énorme sphère de cristal en suspension. Je m’aperçois à cet instant seulement qu’elle tourne lentement sur elle-même, d’une lenteur presque hypnotique.
« Cette salle est pour nous celle des informations. Elle nous donne, à chaque instant, l’état de la planète Terre et nous permet de mieux comprendre ce qui se passe dans l’âme de ses habitants. Mais regarde… »
Mes deux guides, de part et d’autre, sont presque enfoncés dans leurs fauteuils coquilles ; je fais de même et je me cale comme si j’étais dans un avion prêt à décoller.
Tout à coup, la sphère, qui avait pris une teinte plus laiteuse, semble grandir à une vitesse vertigineuse ; elle prend toute la pièce, elle m’englobe dans son expansion et j’ai la sensation d’être projetée dans l’espace. Sous moi, la planète Terre apparaît comme une petite sphère perdue dans l’Univers. Un instant, je me sens remplie de compassion, de tendresse pour cette Terre à laquelle j’offre à mon gré trop peu d’attention encore.
Très vite, la planète se rapproche de moi. Les mots qui me viennent sont : Zoom avant sur la planète ! Les détails des continents, leurs contours, les mers apparaissent avec de plus en plus de netteté. L’Afrique devient le point vers lequel je semble me diriger. C’est cela… Je survole un désert et je m’approche d’un groupe d’êtres blottis dans le peu d’ombre offerte par un mur de torchis. Ces personnes semblent faire la queue… Non, en fait elles attendent je ne sais quoi, je ne sais qui. Leurs silhouettes longues et décharnées me font supposer qu’elles ne trouvent pas de quoi subvenir à l’essentiel. Tout à coup, un homme jusque-là masqué par le mur apparaît. Il semble soucieux et préoccupé. D’un signe, il invite tous ceux qui attendent à entrer. La minuscule pièce, au sol en terre battue, est vite trop remplie. Calmement, ou plutôt avec lassitude, chacun trouve un endroit pour s’accroupir. Un autre homme est là aussi ; il sert dans de petites cupules une espèce de bouillie que chacun reçoit sans un mot.
Dans le groupe, il y a des enfants aux membres longs et maigres, aux yeux trop grands pour pleurer. Ils semblent garder le peu de forces qui les habitent encore pour je ne sais quel miracle… Je suis prise de nausée devant mon impuissance à agir. Je ne veux plus être spectatrice de scènes sur lesquelles je ne peux rien.
« Certains sur terre aimeraient vous faire croire à ce constat d’impuissance. L’incapacité à agir rend agressif envers des êtres qui vivent une situation que l’on pense ne pas pouvoir modifier. Regarde la réaction de certaines personnes face à la douleur, à la peine, à la maladie de leurs proches. Elles se sentent parfois si incompétentes, si maladroites qu’elles préfèrent devenir distantes, parfois violentes ou même indifférentes devant ce qu’elles considèrent comme trop lourd à porter. Regarde ce qui arrive bien souvent dans les hôpitaux de la Terre lorsque les médecins, infirmières ou personnel du lieu sont face à un être pour lequel ils pensent ne plus pouvoir rien faire. N’as-tu pas constaté bien souvent combien cette personne devient indésirable ? Elle est renvoyée chez elle ou reléguée dans une chambre où personne ne va plus. Qui accepte de voir de façon aussi évidente ce qui est considéré par les humains comme un constat d’impuissance et par là même comme un échec.
— Il y a heureusement des bénévoles qui s’occupent de plus en plus de tout cela.
— Bien sûr, car il y a toujours des hommes et des femmes dont le cœur est grand ouvert ; mais n’oublie pas que pour eux la culpabilité et le besoin, souvent inconscients, d’être reconnus et aimés sont des moteurs importants. Cela ne signifie pas que l’acte ne soit pas positif, mais il gagnerait en force et en pureté s’il n’était pas parasité par ces éléments personnels et annexes créés par le mental trop fort des habitants de la Terre.
Il n’est pourtant demandé à personne de porter la charge ou la souffrance de qui que ce soit. Cela aussi est une invention qui a pour but de vous culpabiliser et de faire naître en vous des sentiments qui vous affaiblissent et vous rendent incapables d’agir. Mais, là encore, que signifie le mot agir ? Ce peut être, bien sûr, une action, un acte de don de soi ou de ce que l’on a, non pas pour déculpabiliser une conscience qui se pense souvent coupable, mais par Amour, compréhension de l’autre. Savoir que l’autre est un être divin, au même titre que chacun de vous, comprendre et accepter qu’il ait pu faire des choix de vie qui vous paraissent inacceptables, demande beaucoup d’Amour, de respect, de non-jugement et de tolérance. Savoir aussi que votre écoute, votre sourire, votre tendresse peuvent rendre la route de ceux que vous croisez plus facile est plus essentiel que vous ne pouvez le penser. Vous n’êtes pas sur terre pour résoudre des problèmes. La vie vous paraît difficile parce que vous la rendez telle par la conception même que vous avez élaborée dans votre mental. Le Simple est encore pour vous quelque chose d’énigmatique. Le Vrai, le Pur, l’Efficace ne sont jamais complexes. Vous les croyez tels parce que actuellement vous vivez dans une matrice qui crée autour de vous un voile épais qui persistera aussi longtemps que durera votre façon de comprendre la vie. Mais nous en reparlerons. Regarde plutôt ce qui vient. »
La scène suivante est d’une violence inouïe. Je survole une partie de l’Europe. Là, il y a la guerre : des militaires font une descente dans un village, ils fouillent les maisons et ramassent ce qu’ils trouvent digne d’intérêt. Leur regard est vide, fatigué, presque drogué… Ils ont peur et tirent sur tout ce qui bouge. Les femmes et les enfants qui n’ont pas quitté les lieux sont violés, égorgés. Je ne comprends pas pourquoi tout cela m’est montré. Mon âme a du mal à reprendre son souffle.
La voix apaisante et féminine de l’un de mes guides résonne en moi :
« Ne te laisse pas immerger dans toutes les émotions que peuvent engendrer ces visions. L’action se fera toujours par le cœur, non par l’émotivité. Je comprends que tu sois submergée par ce qui te paraît injuste. Sache cependant que rien, jamais rien, ne se fait sans qu’une partie de vous l’ait accepté et voulu. Cela n’excuse rien de ce qui arrive, mais il s’agit plutôt de comprendre l’une des grandes lois cosmiques qu’il faut peu à peu que vous réussissiez à percevoir pour aller plus avant, plus en vous, là où tout est possible. »
Je respire difficilement, je suffoque, non pas d’indignation mais de ce trop-plein qui étouffe et dont on ne sait comment se débarrasser.
« Justement, on ne se débarrasse jamais de rien. Tout ce qui existe est juste de par le seul fait d’exister. Votre notion de juste et d’injuste est par trop simpliste et vous donne un aspect très restreint de la vie.
— Veux-tu dire par là que tout est bien, qu’il n’y a rien à changer ?
— Ce n’est pas tout à fait cela. Tout est juste, parce que vous l’avez créé et voulu ainsi : les expériences que vous faites sont celles que vous avez décidées selon votre niveau de compréhension des lois de la Vie. Transformez vos lois, changez votre regard sur la vie, et les événements seront différents.
— Comment cela se peut-il concrètement ?
— Prends encore un peu patience. »
Je survole maintenant une mégalopole. J’ai l’impression de reconnaître la ville de Rio. Des favelas, ou plus simplement bidonvilles, coulent lentement vers la ville et ses luxueuses plages et villas. C’est le soir et les lourdes grilles des habitations cossues se sont refermées sur leurs habitants. Ce sont eux qui, à cette heure, sont les prisonniers. La ville, le soir, est à ceux qui n’ont rien et dont la majorité a peur. Les riches sont gardés par les gardiens de leurs propres prisons !
D’une baraque de tôle ondulée sortent trois enfants entre dix et douze ans à peine. De là où je suis, je peux sentir la violence et la colère qui les habitent. Ils sont prêts à tout pour avoir ce que les autres ont et dont ils ne profiteront peut-être jamais. Peu leur importe une vie de plus ou de moins, ils sont dans un endroit où le plus fort gagne même si ça n’est qu’un instant. Une voix résonne en moi :
« Vous avez fait de vos désirs et pulsions des lois qui ont été érigées pour quelques-uns par quelques-uns. Les lois cosmiques sont très différentes, et vous ne pourrez continuer à vivre ainsi en les oubliant.
Elles convenaient à ce que vous pensiez être, simplement parce que, pour un temps, vous aviez oublié votre essence divine aux infinies possibilités. Vous avez jusqu’à présent joué au bourreau et à la victime, d’une vie à l’autre, en changeant et en renouvelant les rôles, de vie en vie, et vous avez joué si longtemps que vous en avez oublié que ce n’était qu’un jeu, qu’il n’y a en fait jamais eu de bourreau ni de victime sans le consentement mutuel de chacun. »
Zoom arrière et à nouveau zoom avant. Cette fois, je reconnais une capitale européenne connue pour son élégance, sa haute couture et ses défilés de mode. Je vais peut-être me reposer l’âme… Une salle pleine d’un public choisi, mondain, qui semble attendre le début d’un spectacle. Un ponton s’avance au milieu des spectateurs… Il s’agit bien d’un défilé de mode. Des mannequins longs et osseux, hommes et femmes, avancent, tournent, repartent vêtus de peaux de bêtes élégamment coupées. Je suppose qu’il s’agit là de la mode pour l’hiver prochain car dans la salle la climatisation est à son maximum.
À nouveau je quitte la scène ou la scène me quitte, je ne saurais le dire. Je survole cette fois un superbe yacht blanc, un trois-mâts voguant de toutes ses voiles sur la Méditerranée. Il semble y avoir du monde à bord : je dénombre une dizaine de personnes qui semblent être là au service du ou des propriétaires.
La voix ferme de mon guide à l’énergie masculine me parvient :
« Ce bateau appartient à un riche armateur qui est devenu l’une des grandes fortunes de cette planète, bien que n’étant pas le plus connu. Il a accumulé une fortune non négligeable grâce à des compromis avec certains chefs de gouvernement. Je ne t’apprends rien de nouveau avec tout ceci, mais sache que la vie sur cette planète ne peut continuer avec des différences et des mensonges qui gangrènent votre monde.
— Veux-tu parler ici de bon et de mauvais ?
— Non, l’idée de juger, d’analyser, de condamner ne fait pas partie de notre mode de pensée et ne peut être d’aucune utilité dans aucun contexte, quel qu’il soit… Regarde encore un peu ! »
Le grand bateau blanc se rapproche de moi, du moins c’est mon impression.
Des femmes alanguies dans un trop somptueux salon attendent en riant, prenant des attitudes lascives qui ne laissent aucune équivoque. Des verres d’alcool sont servis par un personnel zélé, mais ce qui m’étonne le plus, ce sont les fresques peintes et signées qui décorent l’un des murs et le plafond du salon…
« Les robinets eux-mêmes sont en or, continue la voix de mon guide du moment. Il ne s’agit pas de juger, de condamner, mais de savoir que la Terre possède des possibilités immenses. Elle peut permettre à chacun de mener une vie décente, à tous les niveaux, à condition que la cupidité ne soit pas une règle de conduite comme ça l’est encore trop souvent aujourd’hui. Ne pense pas qu’il s’agisse d’un jugement de ma part. Nous savons trop que seule l’expérience permet de comprendre et d’apprendre et que la diversité des tempéraments des habitants de votre planète fait aussi sa richesse. Pourtant le fait de vouloir toujours davantage, de devenir un consommateur insatiable porte un nom que vous nommez cupidité, n’est-ce pas ? »
Je ne peux qu’approuver intérieurement. Tout est tellement évident… Cette fois, j’en ai assez vu. Évitant bien souvent de me complaire dans des informations déprimantes, je n’ai plus envie de m’appesantir sur de telles scènes. Je veux revenir à la salle des informations.
« Mais tu ne l’as jamais quittée », répond en écho à mes pensées une voix familière et enjouée ! En effet, sous moi je sens la courbe enveloppante du fauteuil, la résistance des accoudoirs. Je suis bien dans la salle des informations, où rien ne semble avoir bougé d’un millimètre ! La sphère tourne toujours avec lenteur sur elle-même et mes trois compagnons me regardent en souriant. J’ai l’impression de sortir d’un mauvais rêve qui me laisse encore un arrière-goût amer.
« Nous n’avons pas voulu te montrer ces scènes qui ne t’apprennent rien de nouveau pour le simple fait de mettre à l’épreuve ton émotivité. Il en est cependant trop parmi vous qui, devant le sentiment d’impuissance réveillé par le malheur des autres, préfèrent tout simplement l’ignorer et penser que le monde peut continuer ainsi encore un peu… C’est une erreur qui renforce encore le cocon qui vous entoure et la léthargie qui en découle.
Ce monde que tu trouves tellement aberrant n’est pas voulu par d’autres que par vous. L’ensemble de l’humanité terrestre est à l’origine de toutes les situations qu’elle rencontre – de toutes les beautés, de toutes les laideurs qui sont sur sa route. Elles n’ont pas d’autres existences que celles que vous leur donnez. Elles sont vos créations, ni justes ni injustes. Elles correspondent à ce qui vit au plus profond de vous. Les idéologies qui président à vos révolutions sont utiles car elles émanent de ce qui change profondément en vous. Ce que vous faites de tueries et de guerres n’est que l’extériorisation maladroite de ces pensées.
Vus de nos vaisseaux, vous ressemblez à de tout jeunes enfants qui expérimentent maladroitement la vie mais ont en eux toute la liberté, tout le potentiel de leur futur.
Dans vos jardins d’enfants, ceux qui jouent à la guerre y croient comme à une réalité, parce que c’est leur réalité.
Lorsque vous rêvez dans vos nuits, vous vivez d’étranges situations auxquelles vous croyez comme à la réalité parce que c’est votre réalité du moment. Lorsque vous vous éveillez, vous continuez dans ce que vous pensez être réalité.
Mais as-tu pensé à ce qu’est votre réalité ? Elle est ce en quoi vous croyez, elle est ce que vous pensez, mais rien n’a d’existence autre que celle que vous lui donnez.
— Cela signifie donc que nous pouvons avoir un monde différent de celui de notre voisin et que nous pouvons changer les événements que nous vivons ?
— C’est en partie exact ! Ce que nous pensons d’un monde transforme notre perception de ce monde, et par ce fait les événements qui nous entourent en sont différents.
Vous avez voulu mettre la vie en équation, donner une explication raisonnable à tout, mais les lois de la Vie sont fluides. Elles changent et évoluent, se transforment selon la pensée de son créateur.
Sur nos planètes, nous créons nos mondes volontairement. Ici, vous créez les événements de la Terre sans en avoir encore conscience.
Vous pourriez devenir des créateurs conscients et volontaires de vos mondes respectifs. Je dis bien vos mondes. Car vous n’avez pas un monde, vous avez des mondes différents pour chacun de vous.
— Mais comment faire pour être plus conscients de notre responsabilité de créateurs sans en devenir coupables ?
— Soyez simples et surtout ne croyez pas que d’autres vous manipulent. Le gouvernement mondial dont tu parles n’agit que parce qu’une partie de vous le veut bien. Rien ne peut se faire sans votre accord, même si parfois, parmi vous, des êtres profitent du sommeil momentané de vos âmes. Certains d’entre les hommes ont tout intérêt à ce que les choses restent ainsi. Ils ont l’habitude de créer des foyers infectieux en divers lieux de la Terre. Dès qu’un conflit, une épidémie, une guerre, une catastrophe économique cesse à un endroit, aussitôt un événement se prépare ailleurs. Cette déstabilisation affaiblit considérablement votre capacité à réfléchir par vous-même. Une partie des médias leur sert de support, vous le savez, mais aussi les téléphones portables et les systèmes tel Internet.
— Cela signifie-t-il que nous devons tout supprimer ? »
Je ne peux m’empêcher cette intervention, car tout ce qui vient d’être cité me semble avoir également de très grandes possibilités.
« Les inventions ont toujours en elles deux pôles et tu le sais : le plus et le moins. Le but n’est pas de supprimer quoi que ce soit mais de faire que les découvertes soient au service de l’humanité et non de quelques personnes avides de pouvoir et d’argent. Une planète dévitalisée est une proie facile et ne crois surtout pas que seules quelques poignées d’humains veulent tirer profit de la Terre.
Cette planète, d’une extrême richesse, a depuis des millénaires été un enjeu. Elle est la seule de ce système solaire et même d’autres systèmes plus éloignés à offrir autant de possibilités… Par la nature qui la compose, par la variété de son sous-sol, de ses mers, de ses climats, de ses minéraux, et, depuis moins longtemps, par la diversité des êtres animaux et humains qui l’habitent.
Si nous avons voulu te faire ressentir quelques scènes de cette Terre que tu habites, c’est parce que son histoire correspond à notre préhistoire.
Lorsque, d’ici, nous regardons des êtres se couvrir de peaux de bête pour leur seul plaisir, affamer les leurs pour mieux en tirer parti, régner par la loi du plus fort en prétextant des idéologies, manger tout ce qui bouge et agir par pulsion ou guidés par l’émotion, voilà ce qu’était notre préhistoire. Il suffirait de très peu de votre temps terrestre pour que tout ceci change, mais la compréhension générale de la planète génère à l’heure actuelle un voile qui rend toute démarche plus pesante et toute compréhension plus difficile pour ceux qui l’habitent.
Si vos portables, qui se sont répandus très rapidement, fragilisent une partie de votre cerveau et le rendent plus malléable, si le processus d’Internet qui occupe les jours et les nuits de vos concitoyens vous donne l’illusion d’être reliés à toute la planète, ce n’est que partiellement vrai, mais cela permet d’induire les données les plus fausses auprès des plus véridiques. Pourtant il existe une faille plus importante encore et qui dépend de vous : il s’agit de votre mental. Tu vas comprendre rapidement ce que je veux dire par là, mais regarde encore une fois. Ce que tu vas voir n’a rien en commun avec les scènes précédentes. Il s’agit là de moments d’un passé très lointain de l’humanité terrestre. Tellement lointain que vous n’en percevez plus les traces, même si toute sa mémoire est totalement présente bien qu’endormie en chacun de vous. »


Notes
1. Les Dossiers du gouvernement mondial, S.O.I.S, 1996.
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